
Conférence au Musée Oberlin de Waldersbach
          Pierre-Philippe Bugnard, prof. émérite de l’Université de Fribourg, 12 mai 2024 

 « Le Cercle d’Etudes Grégoire Girard (CE2G - Fribourg), 
relais de trois grands pédagogues de la modernité : 

Oberlin / Pestalozzi / Girard »
- Mais pourquoi donc Oberlin / Pestalozzi / Girard ?
- Que fait Fribourg, par le CE2G, dans cette configuration pédagogique historique ?
- Oberlin, Pestalozzi, Girard dans le vidéoscope de l’exposition tripartite 2023-2024
- Les liens tissés par trois grands pédagogues de la modernité de leur vivant



S’intéresser à Pestalozzi (401’610 signes espaces compris 
dans le Dictionnaire Buisson 1911 en ligne) passe encore ! 

Mais à Oberlin (32’512 sec) ou à Girard (32’910 sec) ...

En fait, Oberlin et Girard sont entre Rousseau (43’341 sec) 
et Kant... (29’201) ! Ce qui n’est pas si mal et la question 

serait plutôt : mais pourquoi le plus grand dictionnaire de 
pédagogie en langue française de tous les temps consacre-

t-il autant de place à Pestalozzi ? Il faudrait toute une bonne 
et longue conférence pour aborder cette question qui n’a 

encore jamais, je crois, obstrué l’ordre du jour !

Ou alors pourquoi si peu de place à Girard, le pédagogue de 
la modernité le plus total peut-être, j’y  reviendrai, si l’on 

considère qu’il a tout à la fois proposé un système éducatif 
moderne complet, cohérent, fondé une méthode 

pédagogique moderne appliquée avec succès par des outils 
d’apprentissages (manuels... ) et des conditions matérielles 

(architecture scolaire... ) en harmonie avec elle ?

Ou pourquoi si peu de place à Oberlin, cet autre  pédagogue 
de la modernité, le plus pertinent peut-être, parvenu dans 

les conditions sociales et matérielles les plus difficiles, 
celles dans lesquelles se trouve une humble vallée reculée 

des Vosges, à sortir une population rurale de la misère pour 
la conduire à une vie décente par instruction et 

apprentissage ?

Oberlin, Pestalozzi, Girard... 
pourquoi ces trois-là ?



Pourtant, entre les deux stars suisses “grands pédagogues” de 
la modernité, le match est nul dans les grands dictionnaires 
historiques généralistes : chacun obtient une allocation 
analogue en quantité de texte et nombre d’images, en 
fonction des catégories biographiques respectives.  

Match helvético-suisse 
Pestalozzi / Girard : 
quasi égalité !

Dans le Dictionnaire historique et biographique de la Suisse (7 vol.1921-1933) :
égalité parfaite !



Dans le Dictionnaire historique de la Suisse (13 vol. 2001 - 2013) :
léger avantage Pestalozzi !

Match helvético-suisse Pestalozzi / Girard : 
quasi égalité !



 
EXPOSITION À LA HEP FRIBOURG 

RUE DE MORAT 36 

28 novembre – 7 décembre 2023 

entrée libre de 8h à 19h les jours ouvrables 

 

à l’occasion des 200 ans de l'interdiction de la méthode  
'graduée-mutuelle' du Père Girard    1823 – 2023 

la FONDATION et le CERCLE D’ÉTUDES GIRARD, la HEP FRIBOURG 

vous invitent à découvrir 

 

 

 

 
 

Lundi 27 novembre 18h  VERNISSAGE  HEP Fribourg, rue de Morat 36 

suivi à 19h d’une CONFÉRENCE PUBLIQUE donnée par le CE2G -  
Pierre-Philippe Bugnard et Damien Savoy : 

« L’interdiction de l’enseignement mutuel à Fribourg en 1823  
et la destinée des pédagogies modernes » 

 

Avec les soutiens :  
   

 

 

Trois pédagogues de la modernité 
au cœur de l’Europe :  

OBERLIN – PESTALOZZI – GIRARD 

L'Émile de Rousseau est dans
l’air du temps, mais c’est

aussi aux Lumières françaises 
et allemandes que puisera

leur pédagogie moderne

Presbytère (1787) 
et maison-école 
de Waldersbach 
– Alsace

1770-1826

Institut Pestalozzi
du château 
d’Yverdon

1805-1825

École des garçons 
du Père Girard 
à Fribourg

1819-1823

Et bien c’est une idée de Loïc Chalmel, 
idée qu’entre membres de la Fondation 
Pestalozzi nous avons réalisée avec 
l’exposition qui s’achève ici à Waldersbach 
(après Yverdon et Fribourg, et là vous voyez 
le flyer annonçant celle de Fribourg).
L’idée me paraissait d’autant plus naturelle 
qu’elle  nous permettait à Fribourg de 
marquer le bicentenaire de l’interdiction de 
la méthode ‘graduée-mutuelle’ du Père 
Girard, sans compter que j’avais la chance 
d’être membre des trois Conseils 
scientifiques : celui du Musée Oberlin 
à Waldersbach, celui de la Fondation 
Pestalozzi à Yverdon et celui de la 
Fondation Girard à Fribourg.

Oberlin, Pestalozzi, 
Girard... pourquoi 
ces trois-là ?



Une fondation en 2018 dans l’idée de maintenir de la recherche et des activités autour de l’œuvre du Père Grégoire 
Girard (1765-1850), en attendant (un jour... ) une réinscription de l’histoire de l’éducation dans la nouvelle Faculté des 
Sciences de l’éducation de l’Université de Fribourg, inscription effacée à l’issue de mon départ à la retraite en 2015.
Il s’agissait aussi, alors,  de travailler à l’obtention du label “Itinéraire des pédagogues européens” pour Fribourg, site 
emblématique des grands courants pédagogiques historiques au cœur de l’Europe, en synergie avec d’autres sites 
proches (Yverdon, Waldersbach... ) ou plus lointains, sur le continent

C’est ainsi que Fribourg se retrouve 
dans cette affaire, par le CE2G ?

Le CE2G
En deux mots comme en mille...



Le CE2G
En un mot comme en mille...

... années durant lesquelles le comité 
scientifique du Cercle s’est étoffé.

Tout cela en précisant que les ressources du Cercle se montent en 
tout et pour tout à un subside communal annuel de... 500 frs !

Les ressources nécessaires aux réalisations (conférences, 
expositions, colloques, recherches... ) sont assumées 
essentiellement par la Fondation Père Girard (dont le CE2G constitue 
en quelque sorte le comité scientifique) et par des sponsors 
extérieurs, ainsi par exemple que par la HEP Lausanne vers laquelle le 
Cercle s’est tournée pour la réalisation par exemple du colloque 
bisannuel 2023.



Le patrimoine 
girardin matériel

Ce plan de Fribourg au temps de 
Girard illustre la richesse du 

patrimoine scolaire matériel, 
conservé quasi intégralement, 
que le CE2G s’est proposé de 

mettre en valeur, qu’il soit 
directement lié aux Cordeliers, 

ordre auquel le grand pédagogue 
appartenait, ou à d’autres 

congrégations enseignantes 
présentes à Fribourg, 

les Jésuites, les Ursulines, 
les Augustins, plus tard 

les Marianistes ou les 
Dominicains, ou qu’il relève de 

l’école publique qui se 
développe depuis le 19e siècle.   



Le CE2G
En deux mots comme en mille...

Le patrimoine girardin immatériel 1

L’inventaire du Fonds Girard établi 
par la Fondation Girard en 2000 : 
plus de 1500 entrées :
- Correspondance
- Œuvres ms
- Œuvres imprimées
- Publications sur Girard
- ...

L’attribution du budget pour la construction 
de l’école des garçons par la Ville de Fribourg 
en 1819
Archives de la Ville de Fribourg (bâtiment de 
l’ancienne école Girard)



Le CE2G
En deux mots comme en mille...

Père Girard (1765-1850)  
Repères bibliographiques 

Oeuvres de Girard citées dans l’anthologie de2016
(par ordre chronologique)

. Projet d’éducation publique pour la République helvétique par le père Grégoire Girard, Cordelier. Envoyé au Ministre de l’Instruction publique le 12 août 1798, copie ms. 1799, Fonds Girard, 
Fribourg : BCU, cote LD12, B-2, 31 p., in Projets d’éducation publique par le Père Grégoire Girard, Cordelier, éd. par PFULG Gérard, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, 1950, 9-37.
. Berner Predigten / Sermons bernois (1799-1804). Hg. von P. Anselm Pauchard, Freiburg : Paulusverlag, 1950, XXXII, 146 p.
. Rapport sur l’Institut de Mr. Pestalozzi à Yverdon / présenté à  S. E. Mr. Le Landammann et à la haute Diète des dix-neuf cantons de la Suisse, Fribourg : chez Béat-Louis Piller, 1810, 12-17.
. Classe de morale publique et d’éducation, rapports (4) de 1813, Traités pédagogiques sociologiques et philosophiques, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, éd. par EGGER Eugène-Joseph,
1954, 31-40.
. Rapport de la classe de morale et d’éducation / fait à la Société économique le 5 février 1815 sur la nécessité d’améliorer les écoles populaires du canton, Projets d’éducation publique…, 17-32.
. Rapport de la classe de morale et d’éducation sur la meilleure manière d’organiser une école de garçons dans nos campagnes (1816), Projets d’éducation publique…, 54-86.
. Mémoire sur la combinaison de l’instruction et du travail à la Fabrique de bienfaisance de Fribourg (1817), Projets d’éducation publique… , 109-128.
. Mémoire sur l’enseignement religieux de l’école française de Fribourg / présenté au conseil municipal par le Préfet de dite école et suivi de la Réponse, Fribourg : Piller, Imprimerie du 
Gouvernement, 1818.
. Projet d’un Règlement pour les écoles du canton de Fribourg (1819), Projets d’éducation publique…, 129-139.
. Zürcherische Hülfsgesellschaft (Nr. XX. Neujahr 1820), S. 2 (Kupfer), S. 20 (Erklärung), NN. (August Heinrich WIRZ), Fribourg : BCU, ms 481.41.16.
. Avis aux instituteurs, Grammaire des campagnes à l’usage des Écoles rurales du canton de Fribourg (1821). in Méthodes et procédés d’éducation, éd. par PFULG Gérard, Fribourg : Soc. Frib. 
d’Éducation, 1953, 33-39.
. Vue d’ensemble des différents modes d’enseignement des gymnases et des écoles municipales avec les indications sur leur valeur relativement à la formation intellectuelle de la jeunesse / par 
Grégoire Girard, ancien préfet de l’école de la ville de Fribourg (1826), Méthodes et procédés d’éducation…, 40-58.
. Quelques souvenirs de ma vie avec réflexions. Commencé en 1826, in Père Girard. Éditions du centenaire. Vol. I Souvenirs, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, 1948, 39-42.
. Explication du Plan de Fribourg en Suisse, dédiée à la jeunesse de cette ville, pour  lui servir de première leçon de géographie, Lucerne : Xavier Meyer, 1827, 134 p., 1 plan, édité, revu et adapté par 
PFULG Gérard, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, 1948, 72 p., ill., 1 carte, 1-4 (Avis), 1-8 (Appendice).
. Parallèle entre la philosophie et la physique / Discours d’ouverture à la session de la Société helvétique des sciences naturelles à Fribourg, le 24 août 1840 par son Président annuel G. Girard 
Professeur de Philosophie, au couvent des Pères Cordeliers, Fribourg : Joseph-Louis Piller, 1840, 24 p., Traités pédagogiques sociologiques et philosophiques… 41-56.

Les trois ouvrages majeurs de Girard sur l’apprentissage de la langue
. Grammaire des campagnes à l’usage des Écoles rurales du canton de Fribourg. Fribourg en Suisse : chez François-Louis Piller, 1821, 175 p.
. De l’enseignement régulier de la langue maternelle dans les écoles et les familles, par le P. Grégoire Girard, ancien préfet de l’École française de Fribourg, en Suisse, professeur de philosophie au 
couvent des R. P. Cordeliers de la même ville. Ouvrage couronné par l’Académie française. Paris : Dezobry, E. Magdeleine et Cie, Lib.-Éditeurs, 1844, XVI, 484 p.
. Cours éducatif de langue maternelle à l’usage des écoles et des familles, par le R. P. Grégoire Girard. Manuel de l’élève rédigé sous la direction et avec les conseils du R. P. Girard. Paris : Dezobry, 
E. Magdeleine et Cie, 1845-1848 (6 vol.).

Le patrimoine girardin immatériel 2



Le CE2G
En deux mots comme en mille...

Autres publications de Girard (sélection)

. Élémens de lecture et de calcul : à l’usage des élèves de l’école française de Fribourg en Suisse, Fribourg : B.-L. 
Piller, 1806, 64 p.
. Abécédaire à l’usage de l’école française de la ville de Fribourg, Fribourg : B.-L. Piller, 1812 (2e éd.), 63 p.
. Emploi des tableaux de lecture et d’orthographe dans les écoles d’enseignement mutuel / ouvrage dédié à Mrs. les 
instituteurs par le préfet de l’École française de Fribourg, Fribourg : F.-L. Piller, 1818, 43 f. (80 p. dans 
l’édition de 1820).
. Rapport sur l’Institut de M. Pestalozzi à Yverdon / présenté à S.E. Mr. le Landammann et à la haute Diète des 
dix-neuf cantons de la Suisse, Fribourg : chez Béat-Louis Piller, 1810, XII, 200 p.
Autre édition : Rapport… / rédigé par Grégoire Girard ; suivi des remarques de Pestalozzi sur le résultat de ce 
rapport, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, 1950, 120 p., éd. et commenté par EGGER Eugène-
Joseph ; BUGNARD Pierre-Philippe, « Le Rapport Girard, un réquisitoire paradoxal », introduction à une 
réédition du Rapport de 1810, Écrits sur la Méthode. Volume IV – La Méthode à l’épreuve de l’évaluation 
officielle. Lausanne : LEP, 2012, 201-216.
. Bericht über die Pestalozzische Erziehungs-Anstalt zu Yverdon, an Seine Excellenz den Herrn Landammann und
die Hohe Tagsatzung der Schweizerischen Eidgenossenschaft/gedruckt auf Befehl der Tagsatzung (Bern, den 12.
May 1810, die Mitglieder der Commission, Abel Merian, Gregor Girard, Friedrich Trechsel), Bern : L. A.
Haller, 1810, 218 S.
. Discours de clôture prononcés par Grégoire Girard (1817-1822), Fribourg : Société Fribourgeoise 
d’Éducation, 1950 (commenté par Eugène-Joseph Egger), 110 p.
. Grundriss der Philosophie für die Vorlesungen am Lyceum zu Luzern, Luzern :1829-1831, 2 vol.
. Über den regelmässigen Unterricht in der Muttersprache für Schule und Haus : eine von der französischen
Akademie gekrönte Preisschrift, Biel : Verl. Von Jent & Boltshauser, 1846, 399 S.
. Premières notions de religion à l’usage des jeunes enfants, dans les écoles, les salles d’asile et les familles, Paris : 
Dezobry et E. Magdeleine, 1853, 167 p.
. Discours sur la nécessité de cultiver l’intelligence des enfants pour en faire des chrétiens, et sur l’importance de les 
initier à la connaissance de la nature, prononcés aux Distributions des prix de l’École française de Fribourg, Paris : 
Dezobry et E. Magdeleine, 1853, 32 p.
. Traités pédagogiques sociologiques et philosophiques, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, 1954, 75 
p. (éd. et commenté par Eugène-Joseph Egger).

Père Girard (1765-1850)  
Repères bibliographiques 

Oeuvres de Girard citées dans l’anthologie (par ordre chronologique)



Le CE2G
En un mot comme en mille...

Un conseil scientifique Girard préparé par les 
travaux d’un comité du Jubilé 2015 des 250 ans 
de la naissance du Père Girard (P.-Ph. Bugnard coord.)

Long métrage 
“Qui a éteint la lumière 
de Fribourg ?”

Audio-guide
“Chemin Père Girard”



Le CE2G
En un mot comme en mille...

Avec une phase institutionnelle ouvrant à la 
création du Cercle



Le CE2G
En un mot comme en mille...
Les concours scolaires ...



Le CE2G
En un mot comme en mille...
La mise en valeur du patrimoine 
matériel au rythme des jubilés...



Le CE2G
En un mot comme 
en mille...

La mise en valeur du 
patrimoine matériel...

Pose de panneaux 
didactiques dans le hall 
de l’ancienne école des 
garçons de 1819

Bicentenaire de 
l’école des garçons 

édifiée par Girard 
en 1819



Le CE2G
En un mot comme en mille...

Les articles...



Le CE2G
En un mot comme en mille...

Phase institutionnelle suivie des premières années 
d’activité (à droite, la série des réalisations du Cercle 
lors des quatre dernières années, 2020 -2023...

… et ci-contre, 
les principaux 
ouvrages 
publiés par 
les membres 
du Cercle



Le CE2G
En un mot comme en mille...

Les colloques ...



Le CE2G
En un mot comme en mille...

Les mises en ligne ...

Ici la correspondance de Girard (Damien Savoy) 
sur le site https://lumieres.unil.ch

Les visites guidées...



Presbytère (1787) 
et maison-école 
de Waldersbach 
– Alsace

1770-1826 

Institut Pestalozzi
du château d’Yverdon

1805-1825 

École des garçons 
du Père Girard 
à Fribourg

1819-1823

Et si le CE2G s’attache à promouvoir 
l’œuvre et l’action de Girard, c’est en 
toute considération de son ancrage 
dans le monde pédagogique 
du tournant du 19e siècle

Mais comment évoquer ici, en quelques mots, 
l’œuvre et l’action des trois pédagogues de la 
modernité qui composent l’exposition 
itinérante Fribourg-Yverdon-Waldersbach ?

. En disant qu’ils proviennent d’une même sphère 
culturelle : le bassin rhénan, ouvert sur les centres 
allemands de la philosophie protestante et des 
lumières françaises explosant à la Révolution...

. Que, quasi contemporains, ils ont bénéficié dans 
des proportions relatives de l’expérience des uns et 
des autres... J’évoquerai quelques circonstances 
illustrant leurs rapports.

Et donc l’exposition tripartite 
marquant, à Fribourg, le 
bicentenaire de l’interdiction de 
la méthode Girardine (2023)



- Pestalozzi à Stans, Birr, 
       Berthoud et Yverdon…

- Fellenberg et Wehrli à 
Hofwil (BE)…

- Owen à New Lanarck 
(Ecosse)…

- Bell et Lancaster à 
Londres…

- Oberlin à Waldersbach 
(Vosges)…

Parce qu’à Girard, il faut bien sûr associer non seulement Pestalozzi 
et Oberlin, mais aussi au moins Fellenberg, Owen, Lancaster... 
de Lasteyrie... Herbart... 



Et avec ces huit-là, 
on est encore bien loin 

de la liste générale 
des présumés 

“grands 
pédagogues” 

attribués à l’histoire 
de l’école européenne

Voici une liste (non exhaustive) 
esquissée sur une nappe en 

papier de l’auberge de 
Bellefosse, le 30 janvier 2015 

sous les yeux ébahis de la 
coordinatrice de l’association 

Héloïse qui demandait 
non sans inquiétude : 

« Finalement, il y en a combien 
de ces ‘grands pédagogues’ 
qu’on pourrait insérer dans 

notre itinéraire européen ? »
Une bonne centaine, 

sans doute !

Tournant XXe : École nouvelle (ACTIVE) 
ITARD, SEGUIN, TOLSTOÏ, REDDIE, DEMOLINS, FERRER, Buisson, 
Compayré, Durkheim, ZUBERBÜHLER, BACH, GRÜNDER, COUSINET, 

CLAPARÈDE, FERRIÈRE, BOVET…

Méthode individuelle médiévale 
(sans pédagogie)   –> XVIIe

Méthode simultanée 

. Collèges / Jésuites…

. Petites écoles / LA SALLE, DÉMIA…
       Points, pédagogies de l’exercice

Débat scolaire années 1770 
Diderot, Helvétius, 

d’Holbach, Abbé Grégoire, Condorcet…

Ancrages des itinéraires 
     culturels européens
Série de réseaux conçue à partir du groupe 
Pestalozzi – Girard – Oberlin - Owen XVIIe-XVIIIe

   Locke, COMENIUS,
         SPENER, FRANKE, 

philanthropinistes 
BASSEDOW, Von Humboldt

Binet, FAURE, Alain, STEINER, Kergomard, Compagnons de l’UN,
ROBIN, NEILL, MONTESSORI, FREINET, Zay, Feuerstein, Vygotski, 
KORCZAK, OURY, DECROLY, MAKARENKO, WALLON, Illich…

XIVe-XVe 
Frères de la vie commune… 

XVIe DA FELTRE, VIVES, 
LOYOLA…  Montaigne…  

Calvin… STURM…
XVIIe 

CALAZANZ…

1ère moitié XXe : 
Éducation nouvelle

Tournant XIXe 
Rousseau

PESTALOZZI
GIRARD

STUBER - OBERLIN
OWEN

FELLENBERG - 
WEHRLI

1771 Normalschule 
(Vienne) MESSMER…

1794 École normale de l’An III 
Condorcet… JACOTOT, Jomart, 

LABORDE,  DE LASTEYRIE
Philosophie 

(pédagogie) allemande :
Hegel, Kant… 
HERBART… 

KERSCHENSTEINER,  
FRÖBEL…

. PÉDAGOGUES

. Courants, philosophes, psycholoques, sociologues…

. Phénomènes pédagogiques

XIXe CARPENTIER, 
DERAISME, BOSCO, 

CHEVRIER, 
MARION… 

CLASSE

EXAMEN 

promotion-

redoublement

Groupes 

de ca
pacité

M
ét

ho
de
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- 

m
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ue
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”

La didactique

Instruction publique / Éducation nationale

Centration 

sur l’élève

Les “choses” avant les “mots”

École en deux ordres 
ségrégués

École en trois degrés 
successfs pour tousPédagogies institutionnelle-libertaire, 

de maîtrise-différenciée…

Tableau non 
exhaustif depuis 
la Renaissance
Manquent 
notamment
les ancrages spatiaux…

P.-Ph. Bugnard 
Esquissé à Bellefosse 
(Vosges, F), 30.01.2015

Formation des maîtres, 

didactiques disciplin.

Évaluation formatrice – Auto-évaluation

Pédagogie 
magistrale /

Notation scolairePostulat de 

l’éducabilité

GRATUITÉ - OBLIGATION

Cycles pédagogiques

PÉDAGOGUE : acteur non vivant 
de l’éducation ayant expérimenté une 

théorie éducative originale

LAÏCITÉ

DÉMOCRATISATION 

DES ÉTUDES

École populaire 
catholique

Alphabétisation 
de masse  
catholique

La copie est corrigée

L’élève est corrigé pour ses fautes

Alphabétisation de masse  protestante



Avant d’examiner les liens qui ont raproché 
les destinées des trois pédagogues de la 
modernité pretextes aux travaux de nos trois 
Conseils scientifiques, procédons à un petit 
tour en images de leur action

Je propose une revue rapide du videoscope réalisé pour les expositions : le volet Pestalozzi par 
les membres du Conseil scientifique de la Fondation Pestalozzi, les volets Oberlin et Girard par 
moi-même (en m’excusant par avance auprès des fins connaisseurs de l’histoire du Champ du 
Feu pour ces quelques données glânées aléatoirement sur leur pedagogue de predilection).



Jean-Frédéric 
Oberlin

1740 - 1826



Fays  sur Bellefosse 
(17 août 2014, 11h04)

En montant au château de La Roche

Je ne peux manquer d’ouvrir ce petit 
démonstratif par cette étonnante 
image des hauts de Waldersbach...
reflet du rude pays d’Oberlin offert 
ici à notre vue sous une apparence 
magique !



Jean-Frédéric Oberlin, 

né en1740 à Strasbourg et mort en 1826
(à 85 ans) à Waldersbach dans les Vosges 
(Alsace), a été le pasteur d’une vallée reculée 
durant 59 ans, en apôtre du progrès social par 
l’éducation.

Pasteur, mais aussi pédagogue au 
rayonnement mondial, botaniste, promoteur 
de la paysannerie,  défenseur des droits de 
l’homme…



Sur la maison natale 
de Waldersbach …

… une simple 
plaque 

commémorative



Sa femme, Madeleine-Salomé Witter, fille 
d’un professeur de l’université de 
Strasbourg, lui sera d’une aide précieuse 
pour les réformes qu’il projetait.

Après quatorze ans de mariage et neuf 
enfants, dont deux morts en bas âge, elle 
décéda à l’âge de 37 ans.



Un schéma théologique
du monde naturaliste
De notre monde à l’au-delà, 
il y a les enfers « sous nos pieds, 
dans d’innombrables cavernes », 
qui précèdent « le monde aérien, 
sur cette terre, jusqu’à la région 
des nuages ». 

Enfin, « le troisième lieu de purification, 
le plus beau, appelé la mer ou aussi vallée 
des fontaines ».



Féru d’agriculture, Oberlin étudie la théologie à 
Strasbourg. Puis, précepteur des enfants d’un 
chirurgien, il acquiert des notions de médecine et 
de botanique qui marqueront sa pédagogie centrée 
sur des activités d’élèves ludiques, proches du 
quotidien des enfants.



En 1767, il accepte la place peu enviée de pasteur à Waldersbach, 
petit village pauvre, perdu au fond des Vosges. Des pasteurs dévoués, comme son 
prédécesseur Jean-Georges Stuber, avaient commencé à améliorer le bien-être 
d’une population déshéritée, grâce notamment à l’établissement d’une école 
convenable. 



La ‘maison-école’ de 
Waldersbach
Un lieu de vie complet doté 
d’une salle spécialisée pour 
rassembler les enfants : le Poêle 
d’Ecole, ou Poêle à tricoter.

Des chambres pour les 
pensionnaires venus 
de la ville pour suivre une 
formation auprès d’Oberlin. 

Plan du rez de chaussée





u Oberlin rend praticables 
les chemins de la paroisse, 
prenant lui-même la pioche, 
fournit outils et semences 
aux paysans, développe cultures 
du lin et de la pomme de terre.

u Il fonde une société d’agriculture, 
une caisse d’emprunt, solde les 
dettes de ses paroissiens, met fin 
aux derniers usages féodaux, 
encourage la formation des sages-
femmes, vulgarise la médecine, 
ouvre une pharmacie…



… tout en enseignant les 
activités liées à l’agriculture, la 
lecture, l’écriture… 
le calcul, la comptabilité… 

Waldersbach figure bientôt en 
modèle, quintuplant 
sa population durant 
le ministère d’Oberlin 
qui recevra pour son
action une médaille 
d’or de la Société 
centrale de Paris.

Pasteur, il prêche et 
enseigne autour du poêle, 
dans le temple voisin du 
presbytère.



u C’est à lui qu’on doit d’idée d’une école 
maternelle. Les enfants évoluent dans des locaux 
spacieux, placés sous la responsabilité de 
conductrices qu’il forme lui-même. 

u Celles-ci organisent les jeux à l’aide d’un matériel 
pédagogique, enseignant aux plus grands à filer, à 
tricoter ou à coudre, tout en commentant des cartes 
de géographie ou des estampes coloriées sur des 
thèmes bibliques, de l’histoire natuelle…



On y prend «plein les yeux et la tête» : dans le presbytère où il a vécu 
et qui a hébergé le premier « poêle à tricoter » (salle de classe), 

les collections de jeux et d’instruments pédagogiques côtoient les curiosités 
des quatre coins du monde dans ce qui est devenu le Musée Oberlin.

Le presbytère devenu
           Musée 
           Oberlin



Un musée lieu de découverte 
de la pédagogie de Jean-
Frédéric Oberlin. 

La Maison des Enfants 
permet à petits et grands de 
participer aux ateliers de 
découvertes : botanique, 
calligraphie, cuisine aux 
herbes…



Les jardins sont organisés autour de 
l’ethnobotanique par un enseignement aux enfants 
concret, fondé sur l’observation 

Une invitation à la 
réflexion sur le thème de 

l’environnement dans 
toutes ses dimensions



Johann Heinrich 
Pestalozzi

1746 - 1827



Eduquer des enfants pauvres… un 
échec programmé ?

Qu’en pensaient les parents à l’époque ?
Aujourd’hui dans les pays en 
développement économique ?

Au chaud, bien nourris pendant l’hiver, 
mais pas d’avantage, car…

… les enfants constituent une force de 
travail pour les parents qui rechignent 
à les laisser aller à l’école.
… un enfant mendiant est un enfant qui ramène de 
l’argent à la maison. 



Pestalozzi 
révolutionnaire ?

              OUI pour les idées       NON pour la méthode

Ses Écrits sur la 
Révolution française sont 

publiés en 1897
70 ans après sa mort

De son vivant, il a toujours 
réprouvé 

le totalitarisme
des Jacobins



Pestalozzi citoyen 
d’honneur de la France

En bonne compagnie…

• Georges Washington, 1er président 
des Etats-Unis d’Amérique

• Friedrich Schiller, poète, écrivain,
     honoré pour ses nombreux écrits 
     contre les tyrans

Mais en pleine tourmente révolutionnaire
Pestalozzi n’est pas allé chercher 
son diplôme de citoyen d’honneur



Pestalozzi et 
la révolution 
industrielle 

• «Cela se produit quand des maisons 
ne considèrent plus ceux qu’elles 
emploient comme des êtres humains, 
s’intéressent uniquement au profit 
qu’elles en tirent, s’attachant l’ouvrier 
au moindre prix, le forçant à livrer son 
travail pour un faible salaire.»

Texte écrit par Pestalozzi en 1807



La difficile condition des femmes et des enfants

• Scène imaginée par Albert Anker (1876)

Pestalozzi et les orphelins 
unterwaldiens accueillis à 
Morat (FR)

u En 1766, un grand 
procès avait ému toute 
la Suisse par la 
condamnation à mort 
de deux jeunes filles 
vaudoises coupables 
d’infanticide



La mise aux enchères 
des enfants 
dans les cantons de Pestalozzi, Vaud, et de 
Girard, Fribourg, notamment

• Certaines communes organisaient des 
mises d’enfants lors de leur foire 
annuelle

• En 1840, le Canton de Vaud par 
exemple comptait encore 
175 communes où des enfants étaient 
mis aux enchères



Le protestant Pestalozzi, adepte de la Révolution, est envoyé à Stans (NW), dans 
la Suisse centrale catholique ravagée par l’invasion française pour s’occuper 
d’orphelins de guerre de novembre 1798 à juin1799.



Pestalozzi s’engage alors 
sur la question de 
l’infanticide

ØIl publie Sur la législation et 
l’infanticide en 1783

Traduit et réédité en 2003 par le Conseil 
scientifique du Centre de documentation et 

de recherche Pestalozzi à Yverdon

ØLa conclusion de Pestalozzi :
    « Seule l’éducation est une
     bonne réponse pour améliorer
     le sort du peuple. »
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L’Institut Pestalozzi à Yverdon

• 1798 Les Bernois quittent le château…

• 1803 Le Pays de Vaud devient canton 
suisse

• 1804 La Municipalité invite Pestalozzi à 
ouvrir un institut dans le château

• 1805 L’Institut accueille ses premiers 
élèves, des garçons de 7 à 16 ans



Un succès reconnu loin à la ronde

• Des visiteurs célèbres accourent de toute 
l’Europe pour découvrir ce qui se passe 
à l’Institut Pestalozzi d’Yverdon

• Les parents des élèves issus de bonnes familles paient un 
écolage. Quelques enfants pauvres accueillis n’en paient 
pas mais sont astreints 
à des tâches domestiques

• De nombreuses langues sont parlées par les 
maîtres et les élèves. On parle allemand et 
français durant certains cours



La «méthode» de Pestalozzi en trois mots

 Tête                  Cœur                    Main

… à importance et parts égales pour un développement harmonieux



1815, annus horribilis

Décès de sa femme Anna 
Pestalozzi - Schulthess

Waterloo et ses 
conséquences 
politiques pour 
l’Europe

Explosion du volcan Tambora sur l’ile 
de Sumbawa en Indonésie et ses 

conséquences climatiques et socales 
pour l’Europe



1816, une année sans été,
avec pluies et inondations

1816 – 1817, des récoltes 
anéanties

Le pain vient à 
manquer

Soupes 
populaires

• Pauvreté accrue
• Epidémies
• Emigration
      (par ex. à Nova Friburgo, Brésil, 1818)

L’explosion du Tambora, à l’autre bout du monde, 
a des conséquences 
catastrophiques 
en Europe 



La lignée Pestalozzi 
s’éteindra en 1891…

• Johann Heinrich Pestalozzi avec 
son petit-fils Gottlieb

• Gottlieb aura un fils unique, Karl, 
professeur à l’EPFZ qui mourra 
célibataire en 1891



Une place et une statue 
pour la postérité

• 63 ans après la mort de Pestalozzi, en 1890,

les autorités fédérales, cantonales et communales inaugurent, sous une pluie 
battante, la statue sur le socle de laquelle on grava :

«J’ai vécu moi-même comme un mendiant pour apprendre 
à des mendiants à vivre comme des hommes.»



À Fribourg Girard réalise 
une pédagogie qu’on lui 

interdira alors qu’à 
Yverdon Pestalozzi n’a 

pas pu réaliser celle qu’on 
lui aurait autorisée !

Girard juge de Pestalozzi
• De retour à Fribourg après son long séjour en Allemagne, Girard est rapidement propulsé à la responsabilité des 

écoles de la ville où il exerce, de 1807 à 1823, avec la charge de Préfet des écoles françaises. Sa notoriété nationale 
est bientôt renforcée par l’enquête que la Diète lui demande de conduire sur l’Institut d’Yverdon tenu par 
Pestalozzi, en 1809. Le cordelier conclura, de manière tout à fait inattendue étant donné l’expérience et l’aura du 
grand pédagogue dont il analyse le système éducatif, à l’inadaptation des conditions pédagogiques d’Yverdon aux 
réalités de la Suisse d’alors. 

• C’est que Pestalozzi n’en est plus à ses expériences premières, à celle du Neuhof en particulier, près d’Aarau, où il 
plaçait les élèves issus des milieux les plus démunis en situation d’apprendre à lire tout en acquérant les rudiments 
d’un métier. Il immergeait en effet les enfants pauvres entre travail et instruction. Mais voilà, mauvaises récoltes et 
service de la dette auront raison de son opiniâtreté.  Plus tard, à Stans en Suisse centrale catholique, les populations 
se méfient de ce protestant adepte des théories révolutionnaires, dépêché par le Directoire pour secourir leurs 
orphelins en guenilles. Mais on tombe bientôt des nues au spectacle de ces enfants révoltés, hostiles à toute 
formation, entraînés par une pédagogie qui les met en valeur et leur permet d’apprendre sans recevoir de coups, à 
leur rythme, sans programme ni calendrier déterminés ! Là encore, la conjoncture met fin rapidement à 
l’expérience. À Berthoud dans l’Emmental,  Pestalozzi est appelé pour mettre sur pied une sorte d’école 
expérimentale.  Il teste sa « méthode », jamais clairement définie mais toujours confrontée au verdict de la 
pratique, plaçant des élèves de tous âges et de toutes conditions en situation de traiter les connaissances qui leurs 
sont proposées, en groupes de niveaux… Au moment où la renommée de l’institution devient européenne, la chute 
de la République helvétique met fin à l’expérience. 

• C’est donc à Yverdon que Pestalozzi accomplit l’ultime étape de sa vie pédagogique, de 1804 à 1825, mais dans un 
contexte très différent. Il brave la fronde de collaborateurs prétentieux, ceux-là mêmes que Naville affublera du 
sobriquet d’« apôtres ». Son collège, cosmopolite, accueille des élèves issus des classes aisées de toute l’Europe, 
pouvant s’acquitter d’un écolage. Certes sa pédagogie emprunte aux principes qu’il a peaufinés au cours de ses 
précédentes expériences. Mais ici, il n’a besoin ni de méthode mutuelle, ni de « gradation ». Il n’a pas à gérer les 
gros effectifs des petites écoles ouvertes à l’ensemble de la population scolaire. Et c’est donc bien à une 
inadaptation de la pédagogie aux réalités sociales de la pauvre Helvétie que le rapport Girard conclura, tout en 
plaignant la destinée d’un « homme contrarié sans cesse par les événements, qui n’a jamais pu faire précisément ce qu’il 
voulait. »

• Tandis qu’à Fribourg Girard réalisait une pédagogie qu’on lui interdira, à Yverdon, Pestalozzi ne faisait pas celle qui 
lui aurait été autorisée ! L’auteur de Léonard et Gertrude admettra le verdict du cordelier fribourgeois. Et si les deux 
grands pédagogues se donnent des preuves d’estime en public, Girard, fidèle à cette« prompte répartie » dont il ne 
se corrigera jamais vraiment, selon Daguet, s’autorisera par ailleurs à juger l’idée pestalozzienne de « mère 
institutrice » comme « la moins heureuse que jamais cerveau humain ait pu imaginer » ! 

(Tiré de Un pédagogue à l’origine de l’école actuelle, Girard. Textes essentiels, 
Alphil PUS 2016, BUGNARD P.-Ph. coord., 225-226)



Jean-Baptiste-
Melchior-Gaspard-

Balthasar
Girard

plus connu sous son nom de cordelier

Père Grégoire Girard

1765 - 1850

© Cercle d’Etudes Grégoire Girard, Fribourg, 2023



Une enfance à Fribourg
Cinquième d’une fratrie de quinze enfants, Jean-
Baptiste Girard vouait à sa mère, Marie-Françoise 
de Landerset, d’origine patricienne, une véritable 
piété filiale.

Il est né en 1765 dans 
cette maison 
du quartier du Bourg, 
à droite de la collégiale 
Saint-Nicolas. 

Au rez, le commerce de 
draps Girard. 



De Jean-Baptiste à 
Grégoire Girard

• Après ses études secondaires au 
collège Saint-Michel de Fribourg, il 
entre chez les frères mineurs 
cordeliers comme novice au couvent 
de Lucerne en 1782, avec le nom 
religieux de Grégoire.



Une formation dans les grands 
centres culturels allemands durant 
six années

Le jeune Girard arrive à Wurtzbourg à 19 ans 
pour y approfondir sa théologie et sa philosophie. 
Il est fasciné par le prince-évêque Franz Ludwig von 
Erthal, initiateur de la sécurité sociale publique, vivant 
modestement à l’ombre de la somptueuse Residenz 
édifiée par son prédécesseur.



Dès 1798, 
un projet pionnier

inspiré des lumières 
françaises et allemandes

Girard dépose à Berne un Projet d’éducation publique pour la République helvétique.

Il y prévoit le système scolaire en trois degrés pour tous (école – collège – gymnase/lycée) 
adopté en Europe après 1950, ainsi que l’école ‘duale’ 
adoptée par la Suisse à la fin du 19e s.



En 1819, il conçoit un 
«palais scolaire» pour 
tous les enfants, indé-
pendamment de leur 
origine sociale

La réputation de l’École des 
garçons attire des instituteurs 
stagiaires de toute la Suisse : 
romande, alémanique, 
italienne, catholique, 
protestante…
Ainsi que des visiteurs de 
maints pays étrangers. 



La façade de l’École des garçons de 
1819, semblable aux plus belles 
demeures patriciennes de la ville, 
renvoie à celle que les jésuites 
édifieront en 1829 pour le nouveau 
lycée de la ville. 



L’école du village protestant de 
Salvenach (1773), près 
de Fribourg, un des rares 
bâtiments scolaires en bois 
de l’Ancien Régime conservé. 
Grange, écurie… salle de classe 
tenue par un paysan-instituteur 
logeant à l’étage. 

La modernité de l’architecture scolaire inaugurée en 
1819 à Fribourg tranchait 

avec  l’apect des écoles rurales



La situation précaire de l’éducation populaire dans les campagnes du 19e siècle 
suscite la réaction de Girard qui préconise d’améliorer le local et le matériel 
scolaire, des manuels adaptés ainsi que la formation des instituteurs. 

Albert Anker, École de village 
dans la Forêt-Noire en 1854 

(peint en 1896) © Kunstmuseum 
Bern (domaine public).



La méthode Girard expliquée 
dans une revue ouvrière 

zurichoise 
de 1820

« Aux pupitres, on écrit des lettres, des petites 
syllabes, puis des mots simples, ensuite des mots 
complexes, avant un exercice d’orthographe. 
Un élève-moniteur corrige, les garçons 
lui présentent leurs ardoises…



… aux murs, dans les cercles, 
la deuxième classe s’exerce au panneau des 
unités; à l’aide des chiffres mobiles, au 
calcul mental. »

Espaces vastes, modulables, 
luminosité, sérénité… 

(les classes donnent au nord, 
sur la Sarine) 



Girard faisait parcourir la ville par ses élèves qui pouvaient suivre son 
Explication du plan de Fribourg (1825)
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Un grand prédicateur, 
à Berne, à Fribourg, 
à Lucerne…

Prédicateur doué, formé à l’école des dominicains, les sermons de Girard, 
très courus, ont retenti dans les plus prestigieuses nefs 
du pays : collégiale protestante de Berne, église des Cordeliers 
de Fribourg (photo), Franziskanerkirche de Lucerne… 



Des manuels 
pour la France

La Grammaire des campagnes 
(1821) de Girard pour les écoliers 
des villages ne 
sachant ni le français ni l’allemand, 
pour leur 
permettre d’aller du
« jargon » à la «langue». 

La France en pleine alphabétisation 
de masse reprend la méthode sous 
la 
IIe République et le Second Empire 
dans le Cours éducatif de langue 
maternelle de Girard.



Fribourg en 1840, dix ans avant 
la mort de Girard

Sa méthode ‘protestante’ 
est interdite par le 
Grand Conseil en 1823. 

Au premier plan, le « pont en fil 
de fer » inauguré en 1834, peu 
avant le retour de Girard 
à Fribourg après son exil à 
Lucerne.

Au sommet de la ville, l’église, le 
collège et l’imposant pensionnat 
des jésuites, grands adversaires de 
Girard. 

Soutenu puis rejeté par Fribourg…



Finalement réhabilité
Décrété à la mort de Girard en 1850 par les radicaux 
au pouvoir, le Monument Girard marque la 
réhabilitation du grand pédagogue à Fribourg. 

Gravée dans le marbre, la dédicace proclame 
l’aura universelle atteinte par le cordelier fribourgeois 
dont la méthode a essaimé 
dans maints pays d’Europe et au-delà.



« Votre Girard fait de l’or avec de la boue ! »,
Pestalozzi à un visiteur qui l’accompagnait à l’école de Fribourg, alors qu’il 
était venu pour en  faire la critique le 6 juillet 1818.

Une opinion de Pestalozzi sur Girard… 

Une génération entrée 
dans l’histoire

comme 
«Pédagogues 

de la modernité» 



Le panneau 
‘Rayonnement international’ 

pour l’exposition du Jubilé 
de 2015 montrait un réseau 

d’écoles girardines dans 
douze pays européens, 

dont la Russie, 
ainsi qu’aux États-Unis



Le riche 
patrimoine 
scolaire de 

Fribourg 
au temps 

de Girard, 
conservé quasi 
intégralement



Oberlin  /  Girard pour commencer...
Voici un document des archives de Waldersbach 
illustrant l’usage de la méthode girardine au 
Ban de La Roche en 1825, signe ténu d’un lien à 
distance, par l’emprunt d’une méthode, grâce à un 
document mis au jour par Edmond Stussi

Et donc, dernier acte, voici quelques éléments 
(disparates) pour illustrer les rapports 
Oberlin / Pestalozzi / Girard
Pour le dire en deux mots : entre Girard et Oberlin les liens sont très lâches, un peu moins entre Pestalozzi et 
Oberlin (sans doute pour des  raisons  d’éloignement géographique, non pas pour des raisons 
confessionnelles), alors qu’entre Girard et Pestalozzi, relativement proches, les rapports sont beaucoup plus 
étroits. La différence confessionnelle ne joue aucun rôle dans l’étroitesse ou la distance relationnelle. Chacun 
des trois, le catholique comme les deux protestants, transcendent leur appartenance religieuse pour se 
retrouver autour d’une pensée pédagogique consensuelle du type européen nordique-germanique-
protestante en voie d’élaboration, entre influences des Lumières tant françaises qu’allemandes.



Procès verbal des Examens de Pâques    1825
« (…) Le résultat des examens des moyennes et petites écoles surtout des dernières 
a été moins favorable : sur 42 garçons et 33 filles âgés de 9 ans et présentés au 
concours, il n’y a eu que 23 garçons et 18 filles qui aient pu être avancés en moyenne 
école après 2 ans d’instruction.
Il n’y a guère à espérer un meilleur succès, dans la lecture, surtout, si Messieurs les 
régents des 9 écoles les plus nombreuses de W.  Bm. et Bf. (Waldersbach, Belmont 
et  Bellefosse) ne se décident à appeler à leur assistance de petits moniteurs pris 
dans la moyenne classe pour exercer leurs camarades à l’épellation aux tableaux 
extraits des alphabets de Monsieur Stouber et de l’abbé Girard de Fribourg, dont 
chacune des 5 écoles a été pourvue d’une collection. (…) »
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ANKER Albert, L’’Examen 
(huile sur toile, 1862) Kunstmuseum Bern

On peut imaginer, à partir du tableau de Anker “L’examen” comment se déroulait selon les méthodes protestantes 
privilégiées par nos trois pédagogues modernes le moment clé de l’année scolaire, précédant Pâques (fin juin pour Girard).

À l’issue de l’examen public annuel, ici dans un village du canton de Berne jouxtant la partie protestante de Fribourg, les élèves faisant preuve d’une 
bonne compréhension en lecture sont admis à la Cène le Jour de Pâques par une entrée solennelle, en fonction du rang obtenu à l’examen. Les 
élèves issus de familles aisées entrent en tête. On voit l’élève interrogé indiquer à l’inspecteur la phrase qui vient d’être dite, prouvant qu’il comprend ce qu’il lit. 
L’examen se déroule en présence du pasteur et de la commission scolaire (à gauche), des parents (au fond)… et de l’instituteur (férule) probablement inquiet pour les 
résultats de ses élèves...

CASPARD, P. (2002). Examen de soi-même, examen public, examen d’État. De l’admission à la Sainte-Cène aux certificats de fin d’études, 
XVIe-XIXe siècles. Histoire de l’éducation 94 (n° spécial : L’examen. Evaluer, sélectionner, certifier. XVIe-XXe siècles), 57. 

Et donc, en ce qui concerne 
Girard, sa méthode fut a été 
interdite à Fribourg en 1823 
au prétexte qu’elle était 
“protestante”, c’est-à-dire 
analogue à celles de 
Pestalozzi ou Oberlin, 
centrée sur l’élève pour 
qui compte d’avantage la 
progression individuelle 
que le classement dans 
une hiérarchie normative 
promus / redoublants.

Une image de la 
méthode ‘protestante’ 
commune à Oberlin, 

Pestalozzi 
et Girard



Un parallèle commun illustrant 
le passage à la modernité 
pédagogique 
Oberlin -  Pestalozzi – Girard

À l’exposition de Fribourg, 
après Yverdon et avant Waldersbach...

La méthode girardine prise à témoin de la 
révolution pédagogique moderne



Julius GEERTZ, Le Souffleur (1872). Collection particulière, in: SCHIFFLER H.; 
WINKELER R., Tausend Jahre Schule. Eine Kulturgeschichte des Lernens in Bildern. 
Stuttgart – Zürich, Belser Verlag, 1994 (1985), S. 122.

Une salle de classe de l'école du Père Grégoire Girard (gravure de 1820). Zürcherische Hülfsgesellschaft
(Nr. XX. Neujahr 1820), S. 2 (Kupfer), S. 20 (Erklärung). Fribourg, BCU, ms 481.41.16.

Deux images de l’exposition permettent de se rendre compte de ce 
qu’on appelle la modernité en pédagogie, avec l’exemple de la méthode 
“graduée-mutuelle” de Girard (centrée sur l’élève dirait-on 
aujourd’hui), mise en perspective avec l’exemple d’une méthode 
transmissive dite “médiévale” (centrée sur le magistère)...

Un parallèle illustrant le passage 
à la modernité pédagogique 
Oberlin -  Pestalozzi - Girard

L’élève est corrigé pour ses fautes par un maître ici, il corrige sa copie avec l’aide d’un pair plus avancé là.
L’élève est promu après un bilan annuel entre bons et mauvais points ici, il progresse à son rythme là.



Girard pourrait-il être considéré comme le prototype du pédagogue moderne... 
contemporain ? D’après les dernières anthologies ?

Dans la grande anthologie des 
Pédagogues du monde entier. 

Nouveaux pédagogues 
(HOUSSAYE Jean, dir., 2007), 

Pestalozzi n’est pas présenté, 
contrairement à Oberlin et Girard, 

alors que dans Quinze pédagogues. 
Leur influence aujourd’hui (HOUSSAYE 

Jean, dir., 1994), Pestalozzi est le 
seul des trois à figurer. 

En fait, les deux collections se 
complètent...



Je posais la question au CIEP de Sèvre en 2018 lors du Colloque du centenaire des Compagnons de l’université nouvelle, groupe formé à l’issue de la 
Grande Guerre et à qui l’on attribue l’idée du collège unique, d’une école avec un secondaire ouvert et non plus sélectif.

Certainement, si l’on considère la première génération de pédagogues dits  ”de la modernité” (HOUSSAYE dir., 2007), aux rangs desquels on 
trouve Oberlin (CHALMEL) et Girard (HAMELINE), aux côtés de Tolstoï ou Korczak en particulier, mais sans Pestalozzi, traité dans une 
collection précédente, n’aurait-on pas pu réaliser l’idéal des Compagnons plus tôt ? 
Très certainement même si l’on examine un cas, un seul, particulièrement révélateur des idées d‘ouverture éducative un siècle avant les Compagnons. Celui 
du “Projet d‘éducation publique pour la République helvétique” élaboré par Girard en 1798 et prévoyant «trois écoles» successives ouvertes rompant 
avec la structure des deux ordres ségrégués historiques, préfigurant les systèmes européens du second XXe siècle, analogue à celui que les Compagnons 
échafauderont un siècle plus tard. Et en cela Girard est d’abord, pleinement, “pédagogue de la modernité”.
Le  “Projet d’éducation publique” déposé par Girard en 1798 dessine une école suivant tout à la fois les principes émis par Diderot + La Chalotais + 
Rousseau + Condorcet + Bell + Oury + Vygotski + Bloom… au moins ! Girard a préfiguré maintes grandes idées éducatives émises du XVIIIe au XXe siècle. 
Il a même commencé à les réaliser en construisant une école dont l’architecture en favorisait l’application, il les a théorisées dans de nombreux écrits, édité 
les moyens d’enseignement appropriés (moyens reconnus et repris en France notamment, sous la Monarchie de Juillet et le Second Empire), non sans les 
avoir testées et enseignées lui-même. On pourrait donc avancer, au risque d’extrapoler, que Girard c’est au moins :
Diderot pour «les choses avant les mots» (l’idée d’une inversion de la priorité des matières depuis le Trivium-Quadrivium médiéval), La Chalotais pour 
l’instruction publique (l’idée que l’état doit suppléer aux ordres religieux pour l’enseignement), Rousseau pour les apprentissages (l’idée que l’enfant doit 
être partenaire de son propre enseignement, émise dans un cadre familial, réalisée par Pestalozzi, notamment, dans un cadre scolaire), Condorcet pour la 
démocratisation de la sélection (l’idée d’un curriculum ouvert socialement, en trois degrés successifs), Bell pour le mutualisme (l’idée, améliorée par Girard, 
d’une école coopérative en recourant à des pairs plus avancés comme moniteurs formés), Oury pour la pédagogie institutionnelle (l’idée que des jurys 
d’élèves gèrent la discipline en fonction d’un règlement agréé, en éradiquant tout châtiment corporel), Vygotski pour la progression en fonction des capacités 
de l’élève, non en fonction d’un programme uniforme (l’idée de différenciation pédagogique par création de classes à degrés nombreux que l’on gravit en 
fonction de son propre avancement, non pas en fonction d’étapes fixées pour tous par un calendrier uniforme), Bloom pour un accès à la connaissance par 
un travail sur l’erreur (l’idée que tout élève peut parvenir à une maîtrise si on lui en fournit les moyens)…
Et en cela, ensuite, Girard est, plus pleinement encore, 
“pédagogue de la modernité” !

Voir : BUGNARD Pierre-Philippe, Des deux ordres (pédagogiques ségrégués) aux trois degrés (d’enseignement successifs ouverts) : 
les Compagnons au cœur d’un processus séculaire, in : Les Compagnons de l’Université nouvelle. Histoire, mémoire et postérité 
(GARNIER Bruno ; SAFRA Martine, dir.),  Presses Universitaires de Rennes 2023, pp. 65-83.

Girard pourrait-il être considéré comme le 
prototype du pédagogue moderne... 

contemporain ?



Archives du Musée Oberlin 
(Waldersbach, Alsace)

Parmi les nombreuses merveilles du monde qu’Oberlin a lui-
même représenté (les pyramides d’Egypte, le Vésuve, les 
glaciers des hautes Alpes... ), il y en a une qui intéresse 
particulièrement les ressortissants de la patrie de Girard : le 
Pont du Diable le plus fameux : celui du Gothard !

Sous son dessin à la sanguine, Oberlin a 
laissé un commentaire révélateur d’un 
esprit rationnel : 

« Ouvrage d’une hardiesse admirable, 
d’une utilité extrême pour aller en Italie 
par-dessus le Mont Saint Gothard. Dans 
les siècles d’ignorance et de 
superstition, les habitants lâches d’alors 
ne pouvant comprendre comment on 
l’avait pu faire, l’attribuèrent au diable et 
ce nom lui est resté. »

Ce pont constituait sans doute un 
modèle pour remplacer le « méchant 
arbre » qui suffisait alors à franchir la 
Bruche !

Mais ce n’était pas un ancien pont 
romain, comme on peut le lire dans 
Oberlin, le divin ordre du monde (1991, 
p. 223 d’où le commentaire est tiré), le 
passage n’ayant été équipé d’un arc en 
pierre et d’une passerelle suspendue 
qu’au XIIIe siècle.



Carl Eduard 
Ferdinand BLECHEN, 

Bau der Teufelsbrücke

(vers 1830-1832, 
München Neue Pinakothek)



Pestalozzi / Oberlin : pas de rencontre directe, une influence à distance

D’après : CHALMEL Loïc, Oberlin (...), 
2004, pp. 180-185.

L’industriel bâlois protestant Jean-Luc Legrand vient s’établir à Fouday 
avec douze familles d’ouvriers en 1812 et fonde une importante industrie 
de rubans à vocation domestique. Président du directoire de la 
République helvétique, passionné de pédagogie, il s’était lié d’amitié avec 
Pestalozzi qu’il avait envoyé à Stans en Suisse centrale pour s’occuper des 
orphelins victimes de l’invasion française de 1798. 
Le fils d’Oberlin, Henri-Gottfried, entre en contact avec l’industriel qui 
montre son grand intérêt pour le système éducatif du Ban de la Roche, 
voyant dans l’activité manufacturière à caractère familial qu’il développait 
de son côté un moyen de s’associer au projet d’Oberlin : procurer aux 
paroissiens de vallée un travail régulier durant l’hiver tout en les 
instruisant. 

Legrand accepte à la demande d’Oberlin de prendre la direction des 
écoles de la paroisse, trouvant ici l’occasion de réaliser ce qu’il n’avait pu 
faire avec Pestalozzi. Ce dernier envoie alors à Waldersbach une sorte de 
conseiller pédagogique de luxe, le philanthrope parisien Marc-Antoine 
Jullien, parfait connaisseur du système de l’Institut d’Yverdon. 

Ainsi, sans se rencontrer, les pédagogues d’Yverdon et de Waldersbach se 
sont manifestés une estime réciproque, le premier en prodiguant par 
délégation une aide directe, le second en reconnaissant la validité de la 
pédagogie d’un émule plus jeune, tenu pour véritable maître. 



« En attendant que nous ayons fourni les éclaircissements détaillés que nous venons de promettre, nous prions le lecteur de vouloir bien se rappeler 
que la mère développe les facultés de son enfant tout en l’instruisant, et quelle l’instruit tout en lui développant l’esprit. Ainsi l’art suivra 
les inspirations de la nature, et tâchera de perfectionner et de compléter ce que la mère a bien commencé. Pourrait-il mieux faire ? (…) »
De l’enseignement régulier de la langue maternelle dans les écoles et les familles / par le P. Grégoire Girard, ancien préfet de l’École française de Fribourg, en Suisse, professeur de philosophie 
au couvent des R. P. Cordeliers de la même ville. Ouvrage couronné par l’Académie française. Paris : Dezobry, E. Magdeleine et Cie, Lib.-Éditeurs, 1844 (2e éd.), Chapitre 1er, 99-104, 117-124

... à travers un aspect de la conception girardine de l’éducation que l’on retrouve, certes 
contrasté, chez Oberlin et Pestalozzi : le traitement de l’erreur et le rôle de la mère

Pestalozzi / Girard : des différends fondamentaux et des rapports respectueux...

Nous avons ici les extraits d’une des œuvres pédagogiques majeures de Girard, irremplaçables pour 
comprendre l’image que le cordelier fribourgeois se fait de l’enfant et de la conception qu’il a de 
son développement intellectuel. Sans doute le cordelier fribourgeois aura-t-il bénéficié des 
prémisses de la pédagogie expérimentale qu’il a pu approcher lors des ses séjours allemands, à 
partir notamment de l’œuvre d’Herbart, par exemple lorsqu’il avance l’idée qu’il n’est 
possible à l’enfant de « parvenir à la vérité qu’à travers de nombreuses erreurs. »
Des propos développés ici par Girard que ne renierait sans doute pas un développementaliste du 
XXe siècle, tel un Jean Piaget par exemple. (...)
Lorsqu’il évoque « les pensées que nous avons déjà conçues précédemment », il reconnaît 
parallèlement le rôle de la culture familiale et sociale, par les parents et la fratrie, ainsi que par 
l’ensemble de l’entourage. Mais c’est bien dans la « La mère (qui) suppose dans son enfant 
encore muet toutes les facultés intellectuelles qu’elle se sent en elle-même » que Girard place 
l’ascendant majeur dans la psychogenèse enfantine. Dans une mère première éducatrice, sans 
que celle-ci n’ait à devenir institutrice de ses propres enfants parvenus à l’âge de la scolarité, 
dans un différend fondamental qui oppose sur ce point Girard à Pestalozzi. D’après l’anthologie des textes 

essentiels Girard, p. 28-29. 



LLaa  mmèèrree  éédduuccaattrriiccee  ::  GGiirraarrdd  ccoonnttrree  PPeessttaalloozzzzii  
Dans le point I du Rapport de la classe de morale et d’éducation fait à la Société économique, Girard expose la nécessité d’une instruction populaire. Dans les points IL 
et III du même Rapport, Girard oppose sa conception de la mère éducatrice à celle de la mère institutrice de Pestalozzi. Il assume sa posture de pédagogue engagé, 
n’hésitant pas à afficher un désaccord total, sur ce point, avec Pestalozzi, son illustre contemporain d’Yverdon.

Par ailleurs,  Girard revient sur une idée lancée par « le vieux Pestalozzi » dans son roman éducatif à succès Léonard et Gertrude ainsi que dans son ouvrage 
pédagogique majeur Comment Gertrude instruit ses enfants : 

 «  (…) Remplacer les écoles publiques par l’instruction maternelle, et ramener ainsi l’état de nature au sein de la civilisation (…). »
Girard se montre plus direct que dans son rapport de 1810, il ne porte pas simplement un jugement, à l’issue d’une analyse, il condamne, sans ambiguïté :

 « Une bonne école demande un bon maître, et n’en déplaise à notre Pestalozzi, ces machines à instruction (l’instruction maternelle) sont bien l’idée la moins 
heureuse que jamais cerveau humain ait pu imaginer. Un instituteur éclairé, adroit et ami de l’enfance, est lui-même la meilleure méthode (… ) »

Si le cordelier fribourgeois prône l’idée de la mère éducatrice, il récuse ici avec force toute légitimité à une mère institutrice. Le caractère plus privé d’un 
rapport destiné à une autorité locale que par ailleurs il contrôle, enhardit sans doute le cordelier fribourgeois qui ne ménage guère le maître d’Yverdon : Pestalozzi 
serait victime de son entourage, incapable de se rendre compte de la valeur de ses propres idées, des idées appliquées dans une méthode admirée par un 
public qui ne l’a jamais examinée, vantée par les feuilles publiques du pays en «annonces les plus pompeuses»… Alors que ce que préconise l’auteur de 
Comment Gertrude instruit ses enfants est de pousser les mères à exercer 

 « un métier purement mécanique, ainsi que le répète Pestalozzi, chacune étant destinée à produire dans son enfant les connaissances qui découlent de 
l’organisation de (sa) méthode, sans en avoir elle-même la moindre idée. »

C’est que Girard voue à la mère éducatrice une vénération héritée de son enfance bercée par les attentions si douces de sa propre mère. Il semble 
littéralement hors de lui : on a d’abord l’impression que c’est à la mère qu’échoit le soin de l’instruction, explique-t-il, par respect pour la maternité, l’instinct et le 
génie maternels, comme institutrice née de la famille. Or en fin de compte, si l’on suit Pestalozzi insiste Girard, cette mère ne serait plus «qu’une machine à 
instruction» : 

« C’était prostituer en même temps la mère et ses leçons. »

Rapport de la classe de morale et d’éducation fait à la Société économique, le 5 février 1815 sur la nécessité d’améliorer les écoles populaires du canton, Projets d’éducation publique par le Père 
Grégoire Girard, Cordelier, édités et commentés par PFULG Gérard, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, 1950, 46-48, 50. 

(Tiré de : Un pédagogue à l’origine de l’école actuelle, Girard. Textes essentiels, Alphil PUS, 2016, BUGNARD P.-Ph. Coord., pp. 118-119).



LLaa  mmèèrree  éédduuccaattrriiccee  ::  GGiirraarrdd  ccoonnttrree  PPeessttaalloozzzzii

  « Monsieur le Président et Messieurs,
II

Cependant, Messieurs, n’est-il pas d’autres moyens d’instruire le peuple que de ramasser avec peine, et 
à grands frais, toute la jeunesse du canton dans des écoles que l’enfant n’aime guère et que ses parents, 
quelquefois, aiment encore moins que lui. La mère, semble-t-il, pourrait achever l’éducation qu’elle 
a commencée : elle a fait le plus difficile, elle fera bien le reste, avec quelques secours qu’on pourra 
lui donner, et personne mieux qu’elle ne saura s’insinuer dans l’esprit de l’élève qu’elle a mis au monde 
et qu’elle a nourri de son lait.
Il est réservé, Messieurs, à notre compatriote, le vieux Pestalozzi, de vouloir remplacer les écoles 
publiques par l’instruction maternelle, et de ramener ainsi l’état de nature au sein de la 
civilisation. Il annonça son projet dans ‘Léonard et Gertrude’, roman populaire qui devait introduire 
et recommander sa pensée. Il pensa faciliter et régulariser son école domestique dans une autre 
production, intitulée : ‘Comment Gertrude instruit ses enfants’ (Zurich 1801). On trouva l’ouvrage 
décousu, obscur et peu propre à guider les Institutrices du genre humain ; la chose, en outre, ne 
paraissait pas praticable parmi ce peuple que l’on avait en vue. (...) »

Rapport de la classe de morale et d’éducation fait à la Société économique, le 5 février 1815 sur la nécessité 
d’améliorer les écoles populaires du canton, Projets d’éducation publique par le Père Grégoire Girard, Cordelier, 
édités et commentés par PFULG Gérard, Fribourg : Société Fribourgeoise d’Éducation, 1950, 46-48, 50. 

Tiré de : Un pédagogue à l’origine de l’école actuelle, Girard. Textes essentiels, 
Alphil Presses Universitaires Suisses, 2016, BUGNARD P.-Ph. coord., p. 115.



GGiirraarrdd  jjuuggee  ddee  PPeessttaalloozzzzii

La Diète helvétique envoie le cordelier fribourgeois avec deux commissaires – le député bâlois Abel Mérian et le professeur de 
mathématiques bernois Frédéric Trechsel – enquêter sur l’Institut d’ Yverdon dont Pestalozzi ambitionne de faire un modèle pour 
l’école suisse tout entière. La conclusion d’une page que Girard rédige pour la commission, au terme des 200 pages d’une enquête 
minutieuse (si l’on prend l’édition imprimée originale), est sans appel :

D’après l’anthologie des textes 
essentiels Girard, p. 28-29. 

« Les études d’Yverdon ne se lient que très imparfaitement à l’instruction publique. (…) Plaignons 
les destinées d’un homme qui, contrarié sans cesse par les événements, n’a jamais pu faire 
précisément ce qu’il voulait. » (Rapport…, 1810, 197, 198).

Avec des élèves issus quasi exclusivement de bonnes familles, choyés en internat, enseignés et 
éduqués de six à seize ans, durant dix heures de leçons par jour six jours par semaine, pour une 
formation commune décrite comme manquant de structure, gérée par des acolytes plus soucieux de 
leur aura que de l’intérêt de l’Institut, en fonction d’une méthode dont les principes pédagogiques 
affichés sont présentés en décalage avec la pratique réelle… la pédagogie de l’Institut d’Yverdon, sa 
méthode et son organisation, ne seraient selon Girard tout simplement pas transposables à 
l’ensemble d’une éducation publique et populaire nationale.

Voir aussi : BUGNARD P.-Ph., Le Rapport Girard, un réquisitoire paradoxal. Présentation du Rapport Girard, 
Écrits sur la Méthode. Volume IV – La Méthode à l’épreuve de l’évaluation officielle. Lausanne LEP 2012, pp. 201-216.



Visite à l’École des garçons : Pestalozzi admire Girard ! 
Ainsi, Girard, pour rédiger son Rapport, a l’occasion de rendre visite à Pestalozzi et d’ausculter son 
institution. Pestalozzi est alors considéré comme le plus éminent des pédagogues de l’Europe du 
tournant du XIXe siècle, alors que Girard est en passe d’atteindre une renommée quasi équivalente. Selon 
Daguet qui reprend un propos d’Enrico Meyer dans l’Educatore de Florence : « Les deux génies 
marchent dans l’attitude d’émules et de rivaux ». 
Le patriarche Pestalozzi à qui on a signalé les succès de Girard se déplace à son tour et se rend à 
Fribourg le 6 juillet 1818, huit ans après la publication du Rapport Girard. Il vient assister en 
personne à la « mise en pratique de cette progression tant recommandée dans vos livres » lui aurait-il 
avoué.1 Girard aurait donc réalisé ce que le vieux maître d’Yverdon recommandait, la progression 
individuelle, mais aussi ce qu’il boudait, l’enseignement mutuel. Celui-ci passe aussitôt à l’enthousiasme : 
« Votre Girard fait de l’or avec de la boue », selon un mot laissé au chanoine Fontaine. 
Selon l’historien vaudois Georges Panchaud (1967) en effet, se considérant comme un novateur à part 
entière, Pestalozzi aurait été moins enclin à reconnaître l’idée d’un autre. Girard, lui, cherchait plutôt à 
harmoniser les courants historiques avec ses propres conceptions. En particulier celui issu de la 
pédagogie de l’exercice des petites écoles de Jean-Baptiste de Lasalle, où le maître conserve une fonction 
majeure dans l’organisation des progressions, et celui du mode mutuel des établissements anglais, établi à 
partir d’expériences conduites à Madras, aux Indes, par l’Écossais  Andrew Bell. Là, face aux gros effectifs, 
l’idée de faire appel à des moniteurs devenant de véritables instructeurs s’impose tout naturellement. Le 
père de l’enseignement mutuel en Europe est d’ailleurs venu lui-aussi rendre hommage à celui qu’il 
appellera « The liberal father », considérant Girard comme le seul en Suisse à avoir introduit « le 
véritable esprit du Système de Madras ». 

BUGNARD P.-Ph., Girard, LEP Lausanne 2017, 
pp. 87 ss

Et d’après l’anthologie des textes essentiels 
Girard : BUGNARD P.-Ph. coord., pp. 210-211.

1. Neue Verhandlungen der Schweizerischen 
gemeinnützigen Gesellschaft 1826. Zurich, cité par 

DAGUET Alexandre. Le Père Girard et son temps. 
Paris: Fischbacher 1896, t. 1, 359.

2. GIRARD Grégoire , Vue d’ensemble des 
différents modes d’enseignement des gymnases 

et des écoles municipales (...), in : Méthodes et 
procédés d’éducation (PFULG Gérard éd., 

Fribourg : 1953, pp. 40-55. 

La visite de Pestalozzi à Girard selon Girard
« Un jour, le père Pestalozzi entra dans une classe où toutes les sections sont enseignées en même temps ; non pas par le maître 
lui-même (comment le pourrait-il ?) mais par les élèves qui montrent ce qu’ils ont appris eux-mêmes d’autrui ; le maître lui dit 
“Père, vous voyez ici la gradation que vous avez recommandée si fort, non seulement écrite dans le livre, mais représentée dans la 
vie”. “Silence, fut la réponse, je le vois bien… ce fut ma première pensée, à cette vue qui m’a surpris. Laissez-moi voir encore ! ” » 2



. À Fribourg, Girard réalise une pédagogie qu’on lui interdira... 

. À Yverdon, Pestalozzi n’a pu réaliser celle qu’on lui aurait autorisée...

. À Waldersbach, Oberlin réussit une pédagogie étayée par celles de ceux
       qui auraient eu tout avantage à s’en inspirer...

. Girard / Pestalozzi : deux monstres sacrés de leur vivant - statufiés pour la postérité !

. Oberlin : un humble pédagogue ouvrier-artisan local à l’audience universelle 
  (et les statufiés auraient peut-être été inspirés de s’inspirer de son œuvre et de son action !

Finalement...


